
Tous droits réservés © Université du Québec à Montréal, 2002 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 28 avr. 2024 20:12

Frontières

DE CLOSETS, François, La dernière liberté, Paris, Fayard, 2001,
300 p.
Caroline Guay

Volume 15, numéro 1, automne 2002

URI : https://id.erudit.org/iderudit/1073913ar
DOI : https://doi.org/10.7202/1073913ar

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Université du Québec à Montréal

ISSN
1180-3479 (imprimé)
1916-0976 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Guay, C. (2002). Compte rendu de [DE CLOSETS, François, La dernière liberté,
Paris, Fayard, 2001, 300 p.] Frontières, 15(1), 78–78.
https://doi.org/10.7202/1073913ar

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/fr/
https://id.erudit.org/iderudit/1073913ar
https://doi.org/10.7202/1073913ar
https://www.erudit.org/fr/revues/fr/2002-v15-n1-fr05731/
https://www.erudit.org/fr/revues/fr/


FRONTIÈRES ⁄ AUTOMNE 2002 78

L E C T U R E S

JACQUES, Josée.
Les saisons du deuil
La mort tisserande
de la vie
Outremont, Les éditions Québécor,
Collection Psychologie, 2002, 224 p.

Josée Jacques est psychologue
auprès des personnes endeuillées et
professeure de psychologie au collé-
gial. Elle s’intéresse particulièrement
aux phénomènes de changement et
de deuil.

Dans l’avant-propos, l’auteure
nous dit que son travail de psycho-
logue auprès des personnes endeuil-
lées lui a permis de constater que les
connaissances et une démarche per-
sonnelle permettent de passer du
« sombre automne au printemps
bourgeonnant de vie ». Aussi, Josée
Jacques nous propose-t-elle Les sai-
sons du deuil, ouvrage qui décrit
chacune de ces saisons et qui expli-
que les bienfaits des tâches à réaliser
lors d’un deuil pour que la mort
devienne « tisserande de la vie ».

L’ouvrage évoque le dépouille-
ment de l’automne, la solitude de
l’hiver, le renouveau du printemps,
l’éclosion des nouvelles semences de
l’été. Il se compose de cinq parties
qui comportent chacune 13 courts
textes suivis d’un exercice qui donne
la parole à l’endeuillé(e). La per-
sonne est amenée, au fil des chapi-
tres et des exercices, à réfléchir sur
ses pertes antérieures, à définir ses
réactions et à trouver le modèle
commun de ses réactions. Elle est
donc invitée à raconter son histoire
pour en voir clairement le sens, à
parler de la mort pour l’intégrer à la
vie et pour prendre conscience des
questions que la mort soulève, dont

certaines demeureront sans réponse
comme Josée Jacques prend soin de
le préciser.

La première partie « Lorsque le
temps s’arrête » aborde toutes les
questions qui entourent le décès,
que ce soient les funérailles, l’expo-
sition, l’incinération du corps, l’hom-
mage à la personne décédée, le
choix des rites funéraires et l’inté-
gration des enfants à ces rites.

L’auteure souligne que, lors d’un
décès, les réactions des proches et
leurs façons de les exprimer varient
d’une personne à l’autre du fait que
certaines personnes sont plus ex-
pressives que d’autres, que les émo-
tions dominantes diffèrent selon la
relation entretenue avec le défunt
ou encore du fait que certaines per-
sonnes pleurent des pertes anté-
rieures. Par ailleurs, Josée Jacques
ajoute que peu de personnes savent
écouter, accueillir ce que l’autre dit
et avoir la réaction appropriée,
surtout quand il s’agit de souffrance
et de mort. C’est pourquoi il importe
de repérer les personnes qui sont
aidantes et de favoriser leur pré-
sence pendant ces moments diffi-
ciles.

Les quatre parties suivantes se
calquent sur le passage des quatre
saisons. L’automne parle de la perte,
de l’arrachement et du renonce-
ment. Cette partie du livre invite
l’endeuillé(e) à éviter la négation de
la perte en réfléchissant sur la per-
manence et l’irréversibilité de la
mort, sur son mystère et sur la fini-
tude de l’être humain. Les exercices
reliés à l’automne aident l’en-
deuillé(e), par des questions bien
concrètes, à sortir de l’engourdisse-
ment ou de l’état de choc pour
prendre conscience graduellement
de ce qui s’est produit, pour recon-
naître la perte et évaluer sa souf-
france.

Selon l’auteure, au cours de
l’hiver la personne endeuillée con-
naît trois formes de solitude : la
solitude interpersonnelle, c’est-à-
dire l’impression d’être isolée des
autres, la solitude intrapersonnelle,
soit l’impression d’être étrangère
face à elle-même et la solitude exis-
tentielle qui consiste à avoir l’im-
pression d’être seule au monde.
Cette rencontre avec la solitude per-
met à la personne de prendre cons-
cience des réactions et des malaises
physiques reliés au deuil, ainsi que
des sentiments qui se manifestent :
colère, tristesse, désorganisation,
culpabilité, difficulté des premières
fois.

DE CLOSETS, François.
La dernière liberté
Paris, Fayard, 2001, 300 p.

Publié aux éditions Fayard en
2001, La dernière liberté porte en
son titre un hommage à un défen-
seur fervent de l’euthanasie, Jean-
Marie Lorand, décédé en 2000, dont
le « journal-testament » s’intitule jus-
tement Ma dernière liberté. Bien
que plus ou moins connu de ce côté-
ci de la francophonie, François de
Closets serait un peu l’équivalent
d’un Charles Tisseyre parisien (d’après
la documentation disponible sur
l’Internet). L’auteur est journaliste et
essayiste touche-à-tout, fondateur
de quelques magazines d’informa-
tion et producteur d’émissions télé-
visées à caractère scientifique. Entre
autres, il anime depuis une décennie
une émission intitulée Les grandes
énigmes de la science, et la presse
française le présente comme un
« pionnier du journalisme scienti-
fique ». Détenteur d’une formation
en sciences politiques, ses sujets de
prédilection sont variés, voire un
brin décousus : le progrès, le bon-
heur, l’aventure spatiale, l’informa-
tique, l’économie, la télévision, la
santé, le futur. Avec son ouvrage La
dernière liberté, de Closets s’attaque
à un sujet controversé : l’euthanasie.
Cet essai est un fervent plaidoyer
visant à susciter un débat sérieux sur
la question de la mort volontaire. La
problématique de base est on ne
peut plus simple : « À nous de
démanteler ces barricades argu-
mentaires, ce bric-à-brac d’images
pieuses et de masques terrifiants
afin d’en arriver à la question

cachée, la question à ne jamais
poser : chaque individu est-il oui ou
non maître de sa vie et de sa mort,
peut-il choisir l’heure et les circons-
tances de son départ ? » (p. 25). À
cette question vitale, c’est le moins
que l’on puisse dire, de Closets
répond par 19 « chapitres » qui sont
autant de cas de figures et d’exem-
ples concrets de la situation actuelle
de l’euthanasie, surtout en France.
Le document est dépourvu de struc-
ture du type « parties, sous-parties,
chapitres » et se présente plutôt
comme une enfilade de plus ou
moins courts textes traitant chacun
d’une idée particulière. « L’impos-
sible jugement », « L’euthanasie à la
hollandaise », « La réa n’en peut
plus ! », « La vérité d’abord », sont
autant de titres qui servent à ce
découpage. Chaque section débute
habituellement par l’énoncé d’un
fait d’actualité touchant l’eutha-
nasie, suivi des commentaires et
interprétations de l’auteur. Ainsi, il
en arrive à résumer de façon élo-
quente ce qui pour lui doit être
débattu : « Car, dans le monde con-
temporain, un droit ne saurait être
reconnu sans que la collectivité ait
en charge d’en assurer le bon exer-
cice. Si le malade a le droit de choisir
sa mort, il doit avoir à sa disposition
les moyens de mourir. Les moyens
“civilisés” s’entend. Pour la société,
c’est une obligation nouvelle, diffi-
cile à gérer lorsque le même acte est
un service pour les uns, un crime
pour les autres, lorsque l’on veut
tout à la fois aider les incurables à
mourir et empêcher les adolescents
de se donner la mort. » (p. 27). Bien
que les exemples tirés de l’actualité
parfois très récente rendent le pro-
pos dynamique, il est à regretter que
de Closets ne cite pas davantage
d’auteurs reconnus dans le domaine,
si ce n’est la mention d’un ouvrage
de Philippe Ariès. Aussi, ces exemples
auraient eu avantage à être « tra-
duits », au sens que bien des expres-
sions et des abréviations sont tout à
fait hermétiques au lecteur non-
français, alourdissant inutilement le
propos. Il s’agit d’un ouvrage décidé-
ment « grand public » et, dans le
style, on ne peut presque rien lui
reprocher. De Closets n’est pas un
chercheur universitaire, mais bien un
vulgarisateur. En cela, c’est un bou-
quin à lire, et aussi parce qu’il s’agit
en définitive d’un excellent outil
pour se familiariser avec la problé-
matique générale de l’euthanasie.

Caroline Guay


